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À l’usage de ceux qui rêvent d’empaler leur conjoint sur un pic à brochette.








Préface

Quand l’heure de la séparation a sonné, vous êtes confronté à une étrange effervescence émotionnelle. Entre effondrement et euphorie, tout se bouscule. Le parfum de votre rupture est amer. Il pique. Vous êtes comme sidéré par l’échec d’un projet de vie. Vous pouvez vous replier sur ce parfum qui peut vous envelopper et vous faire régresser. Rassurez-vous, cette étape est normale et annonce un changement qui tarde à être accueilli. La vie conjugale connaît ses crises, ses ruptures et ses renaissances.

Le spectre de la justice vous effraie, car pourquoi la loi devrait s’intéresser à votre intimité affective ? Eh oui, la chaleur de l’amour n’aime guère la froideur de la justice ! Le recours à l’avocat est déjà une incursion de la loi dans votre intimité et peut intervenir comme une véritable médecine juridique. Il va poser un diagnostic, grâce à une oreille attentive, bienveillante et objective, avant d’agir à vos côtés.

Sophie Renouf, avocate en droit de la famille, a eu la merveilleuse idée de répondre à toutes vos interrogations, afin de passer ce cap douloureux et le transformer en nouveau projet de vie. Son message : savoir sortir d’une situation inconfortable en faisant appel à sa créativité, afin de sortir des schémas devenus désuets pour vous.

Elle vous guidera à vous séparer sans tout casser, en vous évitant des souffrances inutiles. Le parfum de la rupture aura ainsi une odeur de liberté !

Son livre vous permet de ne jamais perdre de vue que le bout du tunnel existe, car la rupture peut être porteuse d’espoir. Vous allez marcher vers un autre chemin. D’autres projets pourront voir le jour, sur une terre solide, non polluée par les rancœurs du passé.

Yvonne PONCET-BONISSOL,
psychologue clinicienne






Introduction

Avocate en droit de la famille depuis près de 30 ans, ma vie professionnelle m’a offert d’être une observatrice du couple et de la famille en crise, quelle que soit sa configuration juridique (mariage, PACS, concubinage).

Au cours de mon exercice professionnel, j’ai souvent fait le même constat : quand flotte le parfum de la rupture, avoir rendez-vous chez un avocat est aussi angoissant que d’aller chez le dentiste, avec la promesse de se faire arracher une dent de sagesse sans anesthésie.

Beaucoup arrivent avec les mains moites, la gorge sèche, tendus comme un trampoline de compète. Perdus, anxieux, exténués, révoltés, la plupart fantasment dans leur tourment, d’empaler leur partenaire sur un pic à brochette, ou de le crucifier sur le mur du salon avec une bordée de cure-dents.

Chaque client est différent. Chaque couple, par la singularité des individus qui le composent, forme une entité propre avec un mode de fonctionnement propre.

Mais si chaque histoire est unique, les mêmes problématiques reviennent toujours et par conséquent, les mêmes interrogations : par quel bout prendre la décision de se séparer ? Quand partir ? Comment faire face au conflit ? Comment préserver les enfants ? Quels sont les avantages et inconvénients de telle procédure ? Comment se calcule une pension alimentaire ? Puis-je espérer une prestation compensatoire ?…

Y apporter une réponse requiert autant de connaissances juridiques que de sens pratique.

L’avocat en droit de la famille ne gère pas des boîtes de conserve, mais des êtres humains, dont la vie se poursuit au jour le jour après la rupture. Ils attendent légitimement des réponses concrètes, qui ne se trouvent pas forcément dans le Code civil.

Assaillis par leurs émotions, beaucoup ne parviennent toutefois pas à les mettre de côté le temps de la consultation et passent à côté de tout ou une partie des renseignements qu’ils étaient venus chercher.

De ce constat frustrant m’est venue l’idée d’un vecteur d’informations différent, en dehors du contexte émotionnel et solennel du rendez-vous.

À travers ce livre, j’ai voulu exposer de façon pragmatique les problématiques les plus courantes auxquelles quiconque est confronté dans une séparation.

Ce n’est ni une œuvre littéraire, ni un ouvrage de droit, ni un recueil de psychologie.

Il ne se veut pas non plus exhaustif ou universel. Il correspond à la vision qui est la mienne des solutions et options possibles, pour qui subit ce tsunami affectif.

Le champ lexical de sa mission : informer, conseiller, accompagner, rassurer, démystifier, simplifier, mais aussi si nécessaire secouer, contrarier, réorienter.

Ces 58 fiches sont indépendantes les unes des autres, ce qui permet de piocher selon la question du moment.

Abordez-le comme un objet transitionnel.

En tant que tel, il est consommable en illimité, 24 h/24, 7 j/7, jours fériés compris.

Mettez-le dans votre sac, sous votre oreiller, planquez-le derrière la boîte de corn flakes ou sous la pile de magazines aux toilettes, pourvu qu’il soit à portée de main à chaque montée d’adrénaline.

Faites-en un vieux truc moche, usé, effeuillé, prêt à échouer dans une poubelle, une fois la séparation digérée.

Avec un peu de chance et de l’application, il vous permettra d’éviter certains écueils et d’avancer plus sereinement sur le chemin de la nouvelle vie qui s’offre à vous.






Fiche signalétique
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Le client

Le client qui consulte un avocat en Droit de la Famille est au minimum anxieux, voire déprimé et assurément perdu.

Si vous n’avez aucun de ces symptômes, ce guide ne vous sera d’aucune utilité. Pourquoi diable l’avoir acheté ? Passez votre chemin !

Pour les autres, ne m’en voulez pas si dans les pages qui suivent, je vous malmène parfois. Il faut souffrir d’entendre la vérité, même si elle ne fait pas toujours plaisir.
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Le conjoint, le partenaire, ou « l’Autre »

Sous cette triple dénomination se cache le même personnage, ayant clairement reçu la mission de contrarier le client.

L’idée générale est qu’il est exaspérant, irritant, tout-puissant ou désespérant. (Version 1)

L’écriture inclusive étant une aventure trop angoissante pour moi, j’ai pris le parti, dans les développements suivants, de le désigner d’une façon universelle par « le conjoint », « le partenaire » ou « l’autre », ce qui n’exclut pas, évidemment, de pouvoir y substituer le féminin.

Car il est bien entendu que « l’autre » peut tout aussi bien être exaspérante, irritante, toute-puissante ou désespérante. (Version 2)
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La problématique

Simple sur le papier, elle se résume à : « Comment sortir de ce sac de nœuds ? »

La famille en crise n’est pas autre chose. Le terme me semble chaque jour à la hauteur des situations qui me sont soumises.
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Les outils

Un Code civil et du bon sens. C’est tout ? Malheureusement, oui…

L’avocat n’a institutionnellement ni pouvoir d’enquête ni autorité. Il n’a prise ni sur le conjoint, ni sur son avocat, ni sur la police, ni sur le juge. Le port des gants de boxe ou d’une baguette magique lui est interdit.

Bref, c’est une pauvre chose, un humain ordinaire doté sous la robe de pouvoirs ordinaires.

Sa seule audace est de penser qu’en tirant sur un bout de la ficelle, il est probable que le nœud gordien se délie ou se tranche…










CHAPITRE 1


[image: ]

LE COUPLE EN CRISE


Celui qui pousse la porte d’un cabinet d’avocats vient y chercher des conseils juridiques afin d’affronter la crise qu’il traverse.

Mais comme un pansement ne tient pas sur une jambe de bois, l’expérience m’a appris qu’un conseil ne tient pas plus sur qui ne sait pas ce qu’il veut et où il va.

Un conseil juridique s’avère ainsi totalement inutile, si celui qui doit l’entendre n’est pas prêt à le recevoir.

Avant d’ouvrir la bouche et de dégainer son Code civil, l’avocat se doit donc d’embarquer dans l’histoire de son client et sortir sa lampe de poche pour l’éclairer à vue dans l’épais brouillard qu’il traverse.

Allons-y !
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Partir ou rester : s’offrir le choix

Douter est normal, se tromper aussi, mais le statu quo est pire.



Dans la confusion générée par la perspective d’une séparation, j’observe beaucoup de mes clients, lors d’une première consultation, incertains dans la décision qu’ils ont à prendre.

Certains sont convaincus du caractère insurmontable de leurs problèmes conjugaux ou familiaux et ont le sentiment de ne pouvoir que subir.

C’est souvent pourquoi ils poussent la porte du cabinet : ils viennent y chercher un éclairage extérieur, dans l’espoir d’avancer.

La plupart du temps, ils tournent autour d’un principe simple, qu’ils n’arrivent pas à nommer : se poser la question d’une séparation, c’est d’abord et avant tout s’autoriser un choix, celui de rester ou de partir.

Or beaucoup n’en ont pas conscience, ou l’éludent inconsciemment. Pourquoi ?

Il faut de l’énergie et de l’audace pour changer les choses. Il est plus commode de poursuivre un quotidien certes insatisfaisant, mais connu.

J’ai ainsi souvenir d’une cliente à qui j’avais présenté toutes les solutions qui s’offraient à elle au regard de sa situation familiale. Elle conclut cependant notre entretien par une réplique que j’ai appris à comprendre : « Je m’en doutais, il n’y a rien à faire… »

Perdue dans son quotidien, elle n’avait plus conscience d’un choix possible ou ne souhaitait pas s’en saisir pour ouvrir son horizon.

L’épuisement généré par une vie de couple moribonde conduit à éluder les possibles et rester dans le statu quo.

Trop souvent, la difficulté vient ainsi de l’autocensure. À peine l’idée est lancée que tous les arguments sont fourbis pour la tuer dans l’œuf : pas le moment, pas d’argent, pas de logement, pas le courage, un conjoint diabolique, des enfants malheureux…

Le renoncement est donc toujours plus facile. Il n’offre cependant aucun avenir. Le peu d’énergie encore disponible sera en effet perdu dans un quotidien qui n’a déjà plus de sens.

Ne pas s’offrir le choix conduit donc à se voiler la face, à croire que la décision sera plus facile demain. Or elle se posera dans les mêmes termes et il faudra un jour y répondre, sauf à passer à côté de sa vie, de ses rêves ou simplement de sa tranquillité.

Alors pourquoi pas maintenant ?


Mon conseil [image: ]

[image: ] Cessez de vous convaincre que vous n’avez pas le choix du changement et que les astres vous sont contraires.

[image: ] Laissez-vous simplement la liberté d’y penser, sans autocensure. Ouvrez-vous au possible.

[image: ] Apprenez à penser à vous. Ne penser qu’aux autres conduit à s’oublier. À quel titre ?

[image: ] Sauf à prendre le problème à l’envers, ne cherchez pas à ce stade des solutions concrètes aux questions matérielles qui se poseront et trouveront leur solution plus tard.
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La difficulté de la décision

Si l’âne de Buridan1 n’y est pas parvenu, c’est peut-être qu’il manquait d’audace.



Partir ou rester : pourquoi est-ce si difficile de choisir ?

À travers le prisme de mes clients, j’y vois deux explications possibles. Homme ou femme, nous avons en réalité deux cerveaux.

L’un, dans la boîte crânienne, pullule de neurones et de connexions synaptiques. Celui-ci offre de prendre des décisions rationnelles et pragmatiques. Avec lui, tout est carré.

Mais face à une rupture pressentie, la rigueur de ce microprocesseur est mise à mal par son homologue.

Celui-là est plus bas, dans le ventre ou les « tripes ». Par jour de tempête, il prend le dessus, libérant irrationalité et débordements affectifs. C’est là que tout se complique et qu’il devient difficile de prendre une décision éclairée…

Notre éducation nous initie par ailleurs très peu à faire des choix : on apprend à l’enfant à obéir. On ne lui apprend pas à choisir et encore moins à assumer les conséquences de ses choix.

Je vois ainsi beaucoup d’adultes démunis lorsque se pose la question de rester ou de partir.

La première difficulté n’est pas tant d’opter pour une solution, que de renoncer à l’autre dans ce qu’il pouvait encore avoir d’intérêt pour eux. Tous aimeraient n’avoir rien à perdre.

Or choisir, c’est renoncer.

Renoncer d’abord à l’autre qui n’est pas tout bon ou tout mauvais, mais pétri de nuances ou de contraires. Renoncer à la vie avec l’autre, laquelle n’a pas connu que des moments malheureux. Il faut choisir de partir pour échapper à la violence, mais dans le même temps accepter de renoncer aux moments encore sereins passés ensemble. Il faut partir pour échapper à l’infidélité mais par là même, renoncer à son confort de vie. Il faut partir pour mettre un terme à une vie de couple qui n’a plus aucune consistance, mais renoncer à l’espoir de ce qu’elle aurait pu être.

Choisir, c’est décider d’échapper à ce qui ne va pas, tout en renonçant à quelque chose qui allait bien par ailleurs.

Pas facile dans ce contexte de se positionner, et je perçois alors fréquemment la crainte de se tromper.

Or en réalité, lorsque la question d’une séparation se pose, il n’y a pas de solution parfaite qui remplirait tous les critères d’un « bon » choix, promesse d’un avenir meilleur garanti. Des compromis sont à faire avec la recherche d’un idéal qui n’existe pas. Je rappelle souvent en rendez-vous qu’il faut choisir la « moins mauvaise » des solutions, ce qui me semble honnête et réaliste.

Face à la difficulté, certains sont tentés de déléguer leur décision aux tiers, parents ou amis. Attention, trop souvent je les vois prêts à « en découdre » ou à utiliser des solutions les plus radicales.


Il y a une dizaine d’années, j’accueille à mon cabinet un homme empêtré dans une situation familiale douloureuse. Son épouse est partie avec ses deux filles de 10 et 4 ans pour aller rejoindre son amant. En partant, elle ne manque pas de lui annoncer que la petite dernière n’est pas de lui.

Quelques semaines plus tard, l’amant déclare forfait et renvoie femme et enfants au domicile conjugal. C’est alors que l’époux vient me consulter. Il est en colère, se sent humilié, veut divorcer. « Il n’a pas le choix », me dit-il. Mais au fil de l’entretien, son propos s’adoucit. Il finit par m’avouer que ce n’est pas lui qui a voulu ce rendez-vous, mais ses parents. Je lui demande alors ce qu’il veut, lui. Il fond en larmes et m’avoue aimer sa femme. L’entretien s’est terminé sur cette conclusion parfaitement respectable et je ne l’ai jamais revu.



Si vos proches ont une idée de ce qu’ils feraient à votre place, ils n’y sont pourtant pas. Écoutez-les, car ils ont une vision extérieure de la situation, mais ne soyez pas lié par leur avis.

À ce stade, c’est aussi une mauvaise idée que d’en parler à votre partenaire. Certes il est directement concerné, mais n’est-ce pas justement lui l’objet du problème ? N’est-ce pas de lui que vous envisagez de vous séparer ? Par conséquent, il n’a pas besoin de partager vos doutes et interrogations, sauf à le laisser choisir à votre place.

Un bon choix doit être personnel. Veillez à le faire vous-même et à vous en approprier les motifs, car vous seul en assumerez les conséquences.


Mon conseil [image: ]

[image: ] Libérez-vous de ce que veulent ou pensent les autres, y compris votre partenaire. Apprenez à choisir par vous-même, selon vos critères et priorités personnels.

[image: ] Faites des concessions sur la recherche d’un idéal qui n’existe pas.

[image: ] Appropriez-vous les motifs de votre choix  : pourquoi vous restez ou pourquoi vous partez ? Faites un tableau en opposant deux colonnes avantages/inconvénients. S’il y a plus d’avantages, il faut peut-être rester ; s’il y a plus d’inconvénients, c’est un indice pour partir. Il suffit aussi parfois de se projeter dans l’avenir pour prendre conscience que vous ne supporterez peut-être pas d’être dans la même situation que celle d’aujourd’hui.



3


L’annonce de la décision de se séparer

La seule bonne décision est la vôtre



Prendre la décision de partir est une chose, décider de la mettre en œuvre en est une autre. À bien des égards, la phase préalable du choix était finalement assez facile : dans les méandres de la pensée, toutes les alternatives étaient possibles, sans publicité ni dommages.

À présent, il va vous falloir faire face au conjoint et lui imposer votre décision. La peur de sa réaction constitue un nouvel obstacle.


J’ai ainsi souvenir d’une cliente dont le conjoint affichait une belle assurance dans le couple et la trompait depuis plusieurs mois. Elle était sous anxiolytiques, ne supportant plus ce qu’elle vivait. Après une longue période de réflexion, elle décide de partir. Son conjoint montrera une grande ténacité à la faire renoncer. Tout y est passé :

•  les menaces : « Si tu pars, tu n’auras rien et je demanderai la garde des enfants » ;

•  les promesses : « Je vais la quitter, m’amender, faire des efforts » ;

•  la culpabilisation : « Si tu pars, je me fous en l’air et tu priveras nos enfants de père. »



Toutes ces manifestations spectaculaires n’étaient pas des preuves d’amour. Il s’agissait simplement de la déstabiliser pour la faire renoncer. Pourquoi ? Par amour-propre, par peur d’avoir à assumer son infidélité aux yeux des tiers, ou par peur de perdre la stabilité d’un foyer.

Paradoxalement, j’ai moult fois constaté que le partenaire le plus « responsable » de l’inconfort conjugal ou familial n’était pas celui qui œuvrait pour la séparation.

Prenez conscience du bras de fer qui s’instaurera entre votre volonté de partir d’un côté et, de l’autre, les gesticulations probables de votre partenaire qui tour à tour usera de la peur, la pitié ou la culpabilité pour vous faire renoncer.

Ne tombez pas dans son jeu, souvent fait d’illusions ou de fausses promesses.

Si c’est le cas, soyez indulgent avec vous-même. Passée cette tentative de réconciliation plus ou moins imposée, vous pourrez ultérieurement prendre une décision plus éclairée. Il faut parfois avoir fermé certaines portes pour emprunter la bonne.

L’essentiel est que vous soyez en accord avec vous-même pour vous sentir en mesure d’aller jusqu’au bout de votre décision, de l’officialiser et la mettre en œuvre.


Mon conseil [image: ]

[image: ] La bonne décision est celle que vous pourrez tenir vis-à-vis de votre partenaire, vos enfants et votre entourage, qui ne manqueront pas de vous faire douter.

[image: ] Vous devez donc être clair avec vous-même et avec ce que vous avez décidé, avant de l’annoncer.

[image: ] Si vous ne vous sentez pas prêt, renoncez provisoirement. Quelques semaines suffisent parfois à prendre de l’assurance et voir l’horizon s’éclaircir.
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La peur du vide

Décider libère. Le vertige ouvre vers le renouveau.



Passée l’annonce de la décision, la peur du vide est une sensation fréquente au moment de partir. Se lancer et perdre la béquille, même symbolique, que représentaient le conjoint et le foyer est vertigineux.

Face à cette appréhension, le réflexe naturel est de vouloir tout maîtriser, tout anticiper, tout prévoir. En rendez-vous, les questions fusent et commencent toutes par : « Et si… »

Or je dis souvent à mes clients qui attendent beaucoup de mon talent d’oracle, qu’entamer une procédure de séparation ne permet pas de se servir du Code civil comme d’une boule de cristal.

Votre avocat ne pourra vous garantir ce qui adviendra demain. Il n’a pas ce talent.

Certes, il existe des repères juridiques et matériels qu’il vous donnera et vous serviront de cadre général. Mais il y aura inévitablement des incertitudes liées à tous les aléas d’une séparation : la façon dont votre conjoint se positionnera, s’il prend un avocat, s’il se présente à l’audience, s’il fait des propositions constructives ou s’enferre dans une position stérile.

Tous ces éléments constituent autant d’inconnues pour vous et votre conseil.

Acceptez l’incertitude que génère le changement. Lâchez prise. Sinon renoncez.

Laissez-moi néanmoins vous rassurer avec ce poème de Guillaume Apollinaire, très révélateur de ce que vous risquez d’éprouver.


« Venez jusqu’au bord !

Nous ne pouvons pas, nous avons peur. Venez jusqu’au bord !

Nous ne pouvons pas, nous allons tomber. Venez jusqu’au bord !

Et ils y sont allés. Et il les a poussés.

Et ils se sont envolés. »

Guillaume Apollinaire,
Venez jusqu’au bord



La nature a horreur du vide. À peine la décision de partir prise, qu’une nouvelle dynamique se met en place. Le changement est parfois spectaculaire d’une entrevue à l’autre.

Un jour d’audience, je cherchais un client dans les couloirs du Palais. Impossible de retrouver cet homme au physique enrobé, portant un jean informe et les cheveux longs que j’avais reçu en rendez-vous quelques semaines auparavant. C’est lui qui est venu à moi. Il s’était coupé les cheveux, s’était affiné et portait un costume pour l’occasion. En quelques semaines, ce n’était plus le même.


Libéré d’une situation inconfortable pour ne pas dire épouvantable, libéré de la responsabilité de la décision désormais assumée, le changement était en marche et le portait. À l’issue de l’audience, il m’expliqua qu’il ne rentrait plus le soir la boule au ventre et que son nouveau logement lui rappelait l’époque où il était jeune et désargenté, mais heureux et libre.



La résurrection passe aussi souvent par des liens amicaux qui s’étaient distendus et se renouent. Certains de vos amis, qui ne supportaient pas votre ex-partenaire reviennent à vous. Un collègue jusqu’alors discret vous offre son soutien. Vous êtes de nouveau invité, on vous sollicite pour un cinéma, un théâtre, partager un cours de peinture, faire du sport, etc. Une nouvelle page s’ouvre, faite de promesses et de renouveau.

Restons cependant réalistes : tout ne sera pas rose et vous trouverez sur votre chemin des obstacles et contrariétés.

Mais que cela ne vous empêche pas de prendre votre envol, seul et libre !


Mon conseil [image: ]

[image: ] La peur du vide est naturelle, mais le délice du renouveau l’accompagne !

[image: ] Mettez-vous en action. Il n’y a rien de mieux pour oublier la peur que de mettre en œuvre des actions concrètes : cherchez un logement, clôturez le compte joint, demandez à votre employeur de virer votre salaire sur un compte personnel, renégociez les prêts de la maison, informez les enfants, réunissez les pièces de la procédure et faites des démarches à la Caisse d’allocations familiales pour connaître vos droits.

[image: ] Accueillez favorablement les propositions de votre entourage. C’est maintenant que vous avez besoin de vos amis et proches pour vous aider et vous soutenir dans vos nouveaux projets.
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Puis-je quitter le domicile ?

Et pourquoi pas ?



Cette question arrive naturellement dans les entretiens lorsque la décision de partir est prise.

Elle suscite souvent de l’appréhension, comme si le fait de quitter le domicile était nécessairement fautif.

Pourtant, elle ne se pose que pour les couples mariés.

Les autres peuvent partir comme bon leur semble, sans aucune formalité. C’est la liberté voulue du concubinage ou du PACS.

Pour les couples mariés, l’abandon du domicile conjugal est en revanche constitutif d’une faute, puisque contrevient à l’obligation de communauté de vie souscrite au jour du mariage. Le risque encouru est que le conjoint « abandonné » l’utilise comme grief dans un divorce pour faute. Statistiquement, sachez toutefois que ce risque est très faible, cette procédure étant de moins en moins empruntée car compliquée.

On parle « d’abandon du domicile conjugal » lorsque l’un des époux quitte le logement avant d’avoir saisi le juge d’une demande en divorce.

Si vous voulez partir en toute sécurité juridique, je vous conseille donc de prendre rendez-vous chez un avocat pour entamer la procédure et quitter le domicile une fois l’action engagée.

C’est l’idéal. Mais chacun sait qu’il n’est pas toujours possible.

Quelle autre solution offre la loi ?

En cas d’urgence, elle permet de saisir le juge d’une demande d’autorisation préalable de quitter le logement. En pratique, ce recours est peu fréquent car trop aléatoire. L’autorisation n’est en effet donnée que pour des faits marquants et prouvés. Il s’agit typiquement de faits de violences.

Or dans l’intimité familiale, la question de la preuve pose objectivement difficulté, surtout lorsque le temps est compté et qu’il faut agir vite. Par ailleurs, la violence n’est pas toujours physique.

La volonté de quitter un conjoint ne découle pas non plus forcément de faits de violence : il suffit qu’il soit devenu exaspérant avec sa feuille de persil coincé entre les dents ou en raison de son goût immodéré pour le maroilles !

La plupart du temps, l’avocat doit donc s’adapter et flirter avec la loi. Mes conseils deviennent alors plus pragmatiques que juridiques et s’adaptent au contexte.

En cas de danger physique ou psychologique subi par mon client, je lui conseille de quitter le domicile en sollicitant un certificat médical du médecin traitant, décrivant la situation vécue. La préservation de l’individu est ici, à mon sens, bien supérieure au respect strict et aveugle du droit. Si par malchance un divorce pour faute est ultérieurement opposé, il sera possible de « justifier » le départ par le climat délétère imposé par le conjoint « abandonné ». Il pourra aussi lui être reproché toutes les fautes commises durant le mariage, pour espérer obtenir le divorce aux torts partagés.

En revanche, si la question du départ anticipé m’est posée par une personne qui vit un quotidien apaisé face à un conjoint responsable, mais qu’elle ne supporte plus, je lui conseille d’attendre l’engagement de la procédure avant de partir.

Si malgré tout, un déménagement de « confort » est voulu, l’idéal est de rédiger et signer un courrier en deux exemplaires, aux termes duquel les époux déclarent mettre fin à la vie commune d’un commun accord. Ils y précisent également leurs adresses respectives. Ce courrier constitue ainsi une preuve de la volonté partagée de se séparer et permet de faire échec au grief potentiel de l’abandon du domicile.

En cas de refus du conjoint de régulariser un tel document, faut-il déposer une main courante au commissariat de police ? Pourquoi pas, mais ne vous y trompez pas. Elle ne constitue pas une autorisation de départ. Il s’agit simplement d’une déclaration que vous faites auprès des autorités, qui n’engage que vous. Elle constitue uniquement une preuve à vous-même. Son utilité est donc relative, mais pourra possiblement être retenue par un juge comme un commencement de preuve, si un divorce contentieux est engagé ultérieurement.


Mon conseil [image: ]

[image: ] Concubin ou partenaire ayant régularisé un PACS, votre départ du domicile familial peut intervenir sans autorisation ni formalité. Vous êtes libre !

→ Pour un époux, ne vous posez pas la question de savoir si vous avez le droit ou non de quitter le domicile. Posez-vous davantage la question de savoir si physiquement ou psychologiquement, vous ressentez le besoin de vous mettre à l’abri.

[image: ] Parlez-en à votre avocat pour qu’il veille au mieux à vos intérêts, compte tenu des circonstances propres à votre dossier.
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Mais pourquoi serait-ce à moi de partir ?

Et pourquoi pas ? (bis)



Lorsque le conflit familial est à son comble et la séparation inéluctable, la question de l’occupation du domicile familial fait partie des points de crispation fréquents, en raison de l’enjeu affectif qu’il représente.

Le logement est avant tout un symbole d’unité. Il réunit sous le même toit le couple et la famille. En une unité de lieu, il abrite tous les affects. C’est aussi une forteresse à même de protéger de la tempête qui se prépare.

Il m’a été donné de voir que les bêtes à poils participaient également à la problématique.


Jeune avocate, j’ai été consultée par une femme qui subissait les frasques d’un conjoint alcoolique et violent. Le couple n’avait plus d’enfants à charge, mais deux gros chiens. Le domicile appartenait en propre au mari puisqu’il avait été construit par la communauté, sur un terrain reçu par donation de ses parents. Lorsque je lui ai expliqué qu’elle aurait à quitter son logement si elle voulait divorcer, elle y a tout simplement renoncé, à ma grande stupéfaction de l’époque. Ses chiens étaient ses seuls repères affectifs. Elle n’avait pas les moyens de prendre un logement adapté pour les accueillir. Elle est donc restée pour eux.



La question du domicile familial est donc souvent traitée sous un angle affectif et peu rationnel.

Par ailleurs, chacun se trouve légitime d’y rester. Celui qui souhaite la séparation considère évidemment normal que « l’autre » ait la décence de partir, afin que cesse le trouble qu’il provoque dans le couple ou la famille. Inversement, « l’autre », qui rappelle n’avoir rien demandé, trouve totalement cohérent que celui qui demande la rupture assume jusqu’au bout sa décision et parte. Telle une bernique collée à son rocher, chacun est convaincu de la légitimité de sa position.

En droit, il existe bien entendu un dispositif juridique permettant de faire trancher par le juge la question de la jouissance du domicile familial, lorsqu’elle est discutée. Ce dispositif s’applique aux couples mariés ou non mariés.

Cependant, des semaines seront nécessaires avant qu’une décision n’intervienne. Dans l’intervalle, il faudra attendre au domicile, coincé dans les conflits exacerbés du quotidien. Votre partenaire connaissant désormais vos intentions, à la fois de le quitter et de le déloger, ne pensez pas qu’il vous rendra la vie facile ! Combien de fois ai-je ainsi reçu des appels consécutifs à des frictions ou violences, provoquées par une cohabitation devenue infernale ?

En outre, une fois la décision du juge obtenue, il faudra bouter votre conjoint hors du nid ayant abrité vos amours. Le plus têtu ne voudra pas partir et ce n’est pas le juge qui l’aidera à faire ses valises ! Il faudra donc recourir à un huissier de justice pour l’expulser, générant ainsi de nouveaux délais et frais.

Enfin, même « exfiltré », votre conjoint ne pourra s’ôter de l’esprit qu’il est malgré tout « chez lui » au domicile. Les visites impromptues à toute heure du jour ou de la nuit seront encore possibles, ne serait-ce que pour vérifier ce que vous faites et avec qui.

En définitive, ne serait-il pas plus commode d’organiser un « chez-vous » ailleurs ? Vous gagnerez en tranquillité et en efficacité : le choix du départ et de sa date ne dépendra plus que de vous et vous serez libéré des vicissitudes de la vie commune.

Par conséquent, réfléchissez bien avant de vous accrocher au domicile. C’est parfois une « fausse bonne idée » que de vouloir y rester à tout prix.


Mon conseil [image: ]

[image: ] Lorsque la décision de séparation est prise, mettez un terme à la cohabitation sans délai dans un souci de clarté pour votre conjoint et vos enfants, y compris si cela doit parfois vous conduire à renoncer au logement familial. Vous aurez peut-être « perdu » le domicile, mais « gagné » votre liberté et votre tranquillité.

[image: ] Interrogez-vous sur vos besoins immédiats  : partir vite pour avoir la paix ou attendre la décision du juge, quitte à supporter l’autre encore quelque temps ?

[image: ] Au-delà de l’affectif, soyez pragmatique  : le logement familial n’est-il pas surdimensionné pour vous ? Serez-vous financièrement en mesure de l’assumer à court et moyen terme ?
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Se préparer à un départ impromptu.

Partir est une violence. Ne pas anticiper la renforce.



Parfois, le départ du domicile est subi de façon brutale, par l’effet d’un conjoint menaçant ou violent qu’il faut fuir dans l’urgence.

Contrairement aux idées reçues, le problème ne concerne pas uniquement les femmes. J’ai en mémoire un client qui, parti précipitamment avec les seuls vêtements qu’il portait, est revenu au domicile quelques jours plus tard, pour constater que son épouse avait brûlé la totalité de ses affaires et les photos de famille…

Si vous vous sentez en insécurité au domicile, craignez les réactions de votre partenaire et pensez qu’il pourrait parfaitement vous conduire à une telle issue, je vous engage à anticiper.

Dans cette perspective, voici quelques conseils pratiques à mettre en œuvre sans délai.

1 Dès à présent, mettez hors du domicile les éléments suivants :

•  une copie des documents qui vous seront demandés pour entamer une procédure ou trouver un logement : livret de famille, votre dernier avis d’imposition, vos derniers bulletins de salaire, la copie de vos titres de propriété et de vos prêts ;

•  quelques effets personnels : vêtements et affaires de toilette pour quelques jours ;

•  les doubles de vos clés de voiture et de maison ;

•  un moyen de paiement (carte bancaire ou carnet de chèques).

Trouvez-leur une place appropriée pour qu’ils soient accessibles si nécessaire : dans votre voiture, au bureau, chez des parents ou amis.

Pensez également à mettre en sécurité les choses qui vous tiennent à cœur ou dont vous aurez peut-être besoin à court terme : bijoux, photos, souvenirs, un peu de linge de maison et de vaisselle.

2 Gardez systématiquement vos clés de voiture dans un endroit accessible, mais hors de portée de votre partenaire. L’idéal est de les mettre dans une poche fermée ou dans un sac pour qu’elles ne puissent vous être retirées des mains au moment du départ.

3 Réfléchissez dès à présent à votre point de chute et prévenez les personnes susceptibles de vous accueillir (parents, amis, collègues) de la possibilité pour vous d’arriver à l’improviste, de jour comme de nuit. Si vous ne connaissez personne en mesure de vous héberger, renseignez-vous auprès d’une assistante sociale sur l’adresse du centre d’accueil le plus proche du domicile ou repérez un hôtel abordable.
L’essentiel est d’avoir défini en amont un plan de sauvetage, pour l’appliquer si nécessaire sans être pris au dépourvu.

4 Signalez votre départ au commissariat de police ou à la gendarmerie.
Il peut s’agir d’une main courante ou d’une plainte en cas de violences. Préalablement, passez chez votre médecin pour obtenir un certificat médical constatant vos blessures ou votre état de stress. Ce certificat pourra être joint à la main courante ou à la plainte.

5 Reste la question des enfants : les laisser derrière vous ou les emmener coûte que coûte ?
Si l’on s’en remet au droit, vous ne pouvez les emmener sans l’accord du conjoint, celui-là même qui vous menace ou vous jette dehors. Le droit dans une telle hypothèse s’avère encore inadapté. Il faudra donc probablement s’en passer et faire preuve une nouvelle fois de pragmatisme : les enfants pourront-ils être affectivement séparés de vous ? Sont-ils en danger ? Le lieu vers lequel vous vous dirigez est-il susceptible de les accueillir ? Plus généralement, leur intérêt est-il de rester ou de vous suivre ?

En revanche, si vos enfants doivent vivre avec vous, emmenez-les tout de suite. Une fois que vous aurez quitté le domicile, votre conjoint refusera probablement de laisser les enfants partir et ils se sentiront peut-être dans l’obligation de rester pour le soutenir ou ne pas prendre parti.

Ces quelques conseils n’éviteront pas le stress d’un départ dans l’urgence, mais vous permettront néanmoins de le vivre de façon moins inconfortable en préservant vos intérêts futurs.


Mon conseil [image: ]

[image: ] Si vous pensez votre partenaire capable de vous mettre dehors sans préavis ou craignez de devoir partir face à sa menace, anticipez  ! C’est la seule façon de sécuriser votre départ et d’éviter d’ajouter de l’impréparation au traumatisme du moment.
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Je ne veux pas de cette séparation

La première étape est de vous dire que vous allez y arriver.



J’ai pour le moment placé mon propos du côté de celui qui choisissait de se séparer et de partir. Mais si l’un décide, l’autre subit et parfois de façon très brutale.

Pour le coup, votre conjoint ne vous laisse pas le choix. Ça pique. Vous n’avez rien vu venir. C’est très douloureux. Votre monde s’écroule. Vous êtes dans l’incompréhension, en état de sidération. La déchirure provoque colère, rage, désespoir, esprit de vengeance, repli sur soi. Vous vous mettez dans votre grotte en position de repli et gare à celui qui veut vous en faire sortir !
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